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UNE BÉVUE INCONSTITUTIONNELLE.

Il y aurait unmoyen bien simple, peut-
être, de régler les difficultés p r é s en t e s : ce
gérait de convoquer le Parlement pour le
consulter.
Mais, par suite de la précipitation illégalo

du cabinet Ferry à faire des é l e c t i ons nou-velles,
nous avons deux Chambres de d é p u -tés.

Il serait ridicule de convoquer l'ancienne,
et il est impossible de réunir la nouvelle,
puisque, constitulionQellemeot, l'ancienne
n'est pas morte.
Cependant, les é v én eme n t s se compliquent

en Algérie et en Tunisie.
Malgré les dén é g a t i o n s des organes offi-cieux,
il est incontestable que l'agitation mu-sulmane

prend des proportions de plus en
plus effrayantes.

Le gouvernement aurait le dés ir de convo-quer
le Parlement, mais il ne le peut pas.

Pour convoquer la nouvelle Chambre, il
faul dissoudre celle qui a le droit de vivre
jusqu'au 28 octobre.

Or, pour cette dissolution, il faut le con-
sentemenl et, par c o n s é q u e n t , la r éun i on du
Sénat.
Or le Sénal, d'après la Constitution, ne

peut être c o n v oqu é sans la Cbambre desd é -putés.

Dooc la dissolution n'est pas praticable.
Il fallait la faire avant la s épa r a t i o n des

Chanibres.
Nous voici donc, grâce à l'imprévoyance

de M.Ferry, dans l'impossibilité constitu-
lionnelle de convoquer leParlement, quelles
que soieni les é v ent u a l i t é s de r éun ir légale-ment

les représentants du pays pour les con-sulter...
^.

A moins de convoquer avec le Séna t Tan-'
cienne Chambre ;

Ce qui prouverait que la nouvelle n'a pas
le droit de vivre, c ' e s l - à - d i r e que les é l e c -tions

du 2t aoiit et du 4 septembre sont
nulles etnoo avenues.

Comme résultat de la politique des « sa-,
ges » dont parlait réceaiment M. le présid^nfl
du conseil, c'est assez original. nf

Voilà un gouvernement dans lequel Jesl
éleçJeyr#jPiei4yje!^t fl voir confiance I ' ;

• «

Au scrutin du 21 aoiil, 17 fonctionnaires
ont été élus d épu t é s . Celui du 4 septeiabre a
été favorable à 5 autres, cequi porle le chif-^
fre total de ces honorables émargeurs du
budget i 22.

Les deux scrutins ont lait entrer à la
Chambre 44 méde c i n s et 3 membres del'Ins-
tilul.

Voici la liste des dépu t é s qui auront à op-ter
parsuite d'élections multiples :
M.Clemenceau est é lu dans trois circons-criptions:

à Paris, dans les deux collèges du
d i x - hu i t i ème arrondissemeot, et à Arles
(B o u c h e s - d u -R hô n e ) .

M. Camille Pelletan est n o mm é dans la
première circonscription du d i x i ème arron-dissement

de Paris eldans la d e u x i èm e cir-conscription
d'Aix ( B o u ch e s - d u - Uhô n e ).

M. Camille Pelletan, dans unecirculaire
a d r e s s é e - à ses électeurs d'Âix, croit que
« l'inlérêl de la cause radicale lui com-mande

hd'opter pour Aix.
Elu également dans la Seine, il recomman-derait,

dit-on, à ses é l ec t e u r s , pour le rem-placer,
M. Yves Guyot. in t.!n(.Jv»£

M. Lockroy esl député de la deuxième
circonscription du onzième arrondissement
de Paris et de la première cfirconscriplion
d'Aix ( B o u c h e s - d u - R h ô n e ).

M. Bonnet-Duverdier est élii dans les
deux circonscriptions de la Gu i l l o t i è r e , à
;Lyon.
^ ' M .Constans est nommé à Toulouse et à
Bagnè r e s - d e -B i g o r r e . - • •"^M •'•

M. Thomson a é t é n o m m é dans les deux
circonscriptions du dépa r l em e n t d'Oran. -

Le bruil a couru ces jours derniersque
le ministre de la guerre allait se retirer.

Nous croyons que la nouvelle estinexacle
ou tout au moins prématurée.
Il y a trois mois environ, le g éné r a l Farre

a eu une violente, attaque, à la suile de la-quelle—
la session t e r m i n é e — i l est parti

pour Evian. Il est revenu des eaux lundi
dernier, complètement rétabli, el il part ces
jours-ci pour suivre les grandes ma n oe u v r e s.

Rue Saint-Dominique, il n'est en aucune
façon question de retraite.
Il estévident d'ailleurs qu'aucune mesure

concernant le cabinet ne pourra être prise
avant le retour de tous les ministres et du
Président de la R épu b l i qu e à P ar i s . . j-jiîeiaul

* *

D'après les Tablettes, la congrégation des
Eudistes, à laquelle appartient l'abbé Da-gorne,

qui vient d'être élu dé pu l é , serait
dissoute par ordre du ministre des cultes.

Un pamphlet sur M. Gambelta, que l'on
attribue à Rocheforl, circule dans lo 20° ar-rondissement

sous la forme d'une com-plainte
qui a pour titre : Le guignon d'un can-j

didat; convoi et enterrement de l'opportunisme..^]

1

Les députés radicaux anglais ont adresséd
une dépêche de télicitations à M. Tonyï
Révillon. Pas un seul compliment n'a été
envoyé à M .Gambetta,

I ^On sait que le conseil d'Etat, inaugurant
une jurisprudence nouvelle, a décidé que
les curés et autres ministres des cultes n ' é -taient

pasaptes à recevoir les legs faits aux
pauvres et que ces legs devaient êlre re-cueillis

par les bureaux de bienfaisance.
1^ En c o n s é q u e n c e , l'administration vient

de donner une suite conforme à cetle^ju--*
risprudence dans un grand nombre d'af-
faires en suspens depuis quelque temps;

la Patrie croit savoir que plusiô'urs des- ,
in té r es s é s onl formé opposition contre les'^
arrêtés préfectoraux ou décrets relatif^vA,
l'acceptation des legs dont il s'agit.,

^- LES BOMBES EXPLOSIBLES DE LILLE.

Suicide de Wauterii. , •

Deux d é p ê c h e s , arrivées avant-hier soir à
Paris, annonçaient que le crocheteur du ' ^
couvent des Dominicains de Lille, auteurfs
des criminels attentats quiviennent d ' é pou -vanter

cette ville, s'étail fait juslice en se
suicidant. Le fait est confirmé par les jour- ?
naux de la r ég i on . Il résulte de leur récit que
Wauters, voyant que sa diabolique tentatiya,»
avait é cho u é , s'était rendu à la foire de Leja
Forest^ près Douai, o ù la femme P . . . . sa
maîtresse, à qui était destinée la cinquième
bombe, vendait dupain d'épice. Il se pré-senta

à elle mercredi vers dix heures du ma-tin,
juste au moiuerit oU son mari était allé

chercher quelques fournitures.

Wauters lui dit : « Je t'ai ch e r ch é e en
vain, je te vois et lu y passeras » ; et diri-geant

sur elle son revolver, il pressa la d é - j
tente.
j ] Laballe atteignit M"»'P... dans la bouche J ^

i et sortil par l'oreille droite. La victime tomba
baignée dans son sang, appelant au se- l
cours ; quelques voisins charitables la soi-
gnèrent au s s i l ô t , d'autres poursuivirent l'as-sassin

qui, se voyant sur le point d'être"
pris, posa le canon de son revolver contré'
la tempe droite el se tira deux coups dans la
tête. ii-,-. - , ,.>ti
Il tomba foudroyé sur le champ. Quel-'

ques personnes s'approchèrent du cadavre
el reconnurent l'infâme crocheteur. Il s'était
fait couper la barbe. L'indignation de la
foule était à son comble qtiand la gendar-merie

vint à propos protéger le cadavre de
Wauters.

L'état do M"' P . . . n'est pas tr è s -g r av e . Les
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montre, qai n'a rieû de si antique, est épaisse,
'ort simple, en argent, ornée d'un petit cercle
'^ot... L'écusson gravé sur son bottier présente un
'">D armé, une hermine el des losanges que Gene-
''ève compte rapidement. La vieille femme est
• «̂venae rouge, ses yeux gris plongent dans ceux

l'étrangère. D'un ton sardonique elle reprend :
"~ Unebelle montre! unemontremagnifique ! . . .
A ce moment, derrière l'épais tissu , on entend
l r̂uit d'une serrure. La portière s'écarte. Coren-

'•'^ paraît, accompagaant un bemme qui lui parle
'""^^ bas. A U vue des deux femmes, cet homme^.^»,
f^'igQ! à prendre côogé ; il serre fortement la
"^^'n de l'aTocat.

— Monsieur, rauroeure-t-il, je n'oublierai jamais
bontés...

ôuTeDez-?ous surtout demes conseils, ré-
*Qd le jeune tiorame en souriant.

•^'3, se lournaDl vers l'étrangère ;
J "~ ^* ' " ' S à Totre service, madame, dit-il. Veuil-
' refaire l'honneurd'entrer.

- ftafemme pâle s'esl levée. De son air le plus
superbe, elle passe devaut l'avocat. Gorentin va-'
la suivre ; Geneviève se p̂ramponne à son épaule ; '
elle l'enlraîne à quelques pas et lui glisse dans
l'oreille :

— C'est la montreuse de bêtes, je la reconnais^
bien. N'allez pas la laisser seule dans votre cabinet.;^
Ou je n'y vois plus, ou elle a lamontre de M. le^
baron. Bonté divine ! elle la lui a volée... '

— Quelle idée ! dit le jeune homme.
— C'est elle, je reconnais l'écusson. o:!.îq9U
— C'est impossible. J'ai vu logéflélftl WtrisoSfcji

Calme-toi, ma pauvre bonne. - f ^.•"••id
j i r - En attendant, prenez garde, répète Geneviève,
' tandis que l'avocat se dégage pour rejoindre sa

nouvelle cliente. •• en
Comme lasalie d'attente , le cabinet de maître

Le Tianec est d'une simplicité absolue. Les
rayons d'une bibliothèque en garnissent deux
côtés. Une large cheminée s'ouvre dans un troi-sième.

Le quatrième est en partie occupé par la
fameuse fenêtre à meneaux. Seuls, deux objets^
rappellent que celui qui se renferme dans, de, si
délicates réserves pourrait, s'il le voulait, sacri--
fier plos hrgemeul à ses goûls personnels.
vant spn bureau , sur la tapisserie sombre,"sé
détache uncrucifix d'itoire sculpté par une main
non moins savaute que pieuse ; dans un espace
demeuré libre entre deus corps de bibliothèque,

une toile •signée d'un maître garde lo portrait'
d'une jeune femme dont les lèvres déjà pâlies
dessinent un sourire d'une ineffable mélancolie.'
Le» regards de l'avocat se portent souvent vers
ces iiaages bénies. Entre Dieu et sa mère, il se sent '
plus fort pour \&dévouemeut, et il lui semble que
les infortunés attirés vers lui doivent plus facile- *
ment s'abandoaner à la confiance.

— Madame, je regrette d'avoir été sorti lors-
qu'hier vous vous êtes présentée chez mei. Veuillez
vous asseoir, je vous en prie, dit-il en avançant un
fauteuil vers l'inconnue.

s'asseyant lui-même près de son bureau
s —Je suis à vos ordres, ajeule-t-il. '
"L'étrangère se recueille. Elle se trouve devant la

croisée dont la lumière baigne son visage. En même^
temps que les rayons du jour, elle sent tomber sur'•
elle un de ces regards profonds habitués à lire!
dans les consciences humaines. Elle est presque-
troublée. La sérénité du jeune homme sembl l̂
encore ajouter à la gravité de la démarche qu'elle''
a voulu tenter. " '«^^^'""^ '^ P̂

— Monsieur, dit-elle enfio, je suis étrangère et
pauvre. Ne pensez pas cependant que ma nais-sance

réponde à l'état humilié où je me trouve
aujourd'hui. ,;-^»»'

— Le Dembre de ceux que la fortune a trahis est
grand, madame. Aune baute naissance la pauvreté
donne parfois une dignité de pluî.

La femme pâle secoue la tête. _
— En tous cas, elle ajoute lasouffrance, 'dîf-ât^'*

Je pourrais accepter votre maxime, monsieur.'^f^»
des malheurs publics nous avaient dépouillés."
Mais nous sommes les victimes d'uu crime ; cette
dignité doBt vous parlez, je la mettrai à exiger une
réparation. . , - ., - , ' - >- ,

~ Vous en avez le droit, madame.
— J'espère que vous voudrez bien m'accorder

vos coEseils et votre appui. " ' ^
—-Si votre cause esl iusle, elle deviendra la

mienne. , , ; ^ \,
Si elle n'était sacr ê"^,, je ne mé présenter^iis

pas chez vous. Je sais que vous refusez de so'titë- '
nir les causes douteuses. •
i '^ii. Quelqu'un vous adr'èsse-l-il dooc à moi, ma-
; d'Orne ? '
' • —Non, monsieur. C'esl tout à fait par hasard
que j'ai appris à vous connaître. Je loge à fàu- '
berge du Soleil-d'Argeiit, chez une uoramée Rose
Maret. ' ' "

*Ali ! bien ! . . . murmure Cot^niin.
Un de ces (lerniers soirs, comme je me ri-''

chauffais à son foyer, j'ai entendu cette fetnme^
parler devons, de la bonté avec laquelle vous

J l'aviez accueillie, du secours que vous lui anez
pro:i!is ; je l'ai même entendu ajouter que... pour
h s déshérités de ce monde... vous éti^z... ext'rê-

'-• mement généreux; monsieur.



médecins ont déclaré que ses blessures ne
sont pas mortelles.
Voilà l'homme qui a été Vagent du gou-vernement

dans les crochetages, voilà celui
quo lu tribunal des conflits a couvert de sa
protection.
Il a eu la On d'un maudit.

* *
Les atlentats de Lille continuent à préoc- ,

cuper vivement la population de cette ville, '
et YEcho du N o r d rapporte qu'un négociant
en vins el liqueurs, rue Notre-Dame, avisé
par un camionneur du chemin de ter du
Nord de l'arrivée en gare de Saint-Sau-veur

d'une caisse à son adresse, avait re-fusé
d'en prendre livraison, craignnnt .

qu'elle ne contint aussi quelque machine in-*'
fernale. J

La lettre de voiture portait comme nom ^
d'expéditeur le nom de M . Baratte, à la Cbâ-''^^
pelle, ce qui avait augmenté les appréhen-"*
sions du destinataire, qui ne se connaît pas-=
d'homonyme dans cotte localité. . f̂,
Après avoir fait une petite enquête circu-;,

laire chez tous les membres de sa famille el î
leur avoir demandé s'ils attendaient un colis
de ce genre, M. Baratte se décida à faire,,
ouvrir la terrible caisse.

Les préparatifs furent minutieusement^^
réglés ; un charpentier armé d'une pince.|
souleva un des ais, au milieu de l'altente '
générale ; aucune explosion ne se produisit,.
et la caisse ouverte mit au jour... douze
flacons d'une préparation pour bains
chauds, portant cette étiquette :

FAURNOT, PHARMACIEN
" P B É P A K A T I O R P O D R C H B A IM

(Médicament pour l'usage externe) •• *î
et plus bas: «5

Agiter avant de s'en servir. ;{]
Cette boite mystérieuse a causé en effet?

uno certaine agitation.
On se demande si on se trouve en préfn

sence d'une réclame, d'une fausse direction,
ou d'une mystification.
Celte dernière hypothèse est la plus vrai-'î

semblable, la caisse étant arrivée à Lille'
franco. . ':"*,'-^

EM AFRIQUE.

L A FAMINE EN ALGÉRIE.—Nous lisons dans
la F r a n c e :

a On se préoccupe, au ministère de
l'intérieur, dés proportions que pourrait
prendre la famine, en Algérie, pendant l'hir-
ver où nous allons entrer. "
» Parmi les mesures qu'il serait question

de prendre pour atténuer les effets de la di-sette
et de la cherté des grains, on parle de

la création de chantiers où l'on donnerait
du travail tant aux colons qu'aux indigè-nes,

f ^ •,v,-

» Comme mesure préalable, le ministre
de l'intérieur, sur la proposition du gouver-neur

de l'Algérie, vient de mettre à sa dispo-silion
une somme de 500,000 fr. pour venir

en aide aux habitants qui ont eu le plus h
souffrir de la sécheresse,
jj» Cette somme sera prise sur le crédit de

2 millions, ouvert par la loi du 2t juillel '
4881.» ,.3

Tunis, 6 septembre.
Sayet Mesraouri, commandant des zoua-"

vos du Bey do Tunis, a été abandonné par
ses soldats qui ont déserté en masse el re-joint

les insurgés. Sayel-Mesmouri esl re-tourné
seul à Tunis,

Alger, 7 septembre.
Les roros nouvelles qui nous arrivent de

Tunis sont di ŝespérantes.
La colonne charg(ê de l'inspection des li-gnes

autour de Tunis n'étant pas suffisante, :
a demandé des renforts immédiats.

D'après des rapports dignes de foi, les
Arabes connaissant la position critique des
Français auraient décidé do so masser et
d'attaquer vig jureusement Ziig-Houïan.

On annonce que d'importantes opérations
vont commencer à bref délai dans le Sud-
Ôranais.

Les nouvelles d'Algérie sont beaucoiip
plus graves qu'on ne le prétend dans lesi
feuilles officieuses, parce que la moilié des
dépêches sont retenues et que l'on ignore la
vérité.

• f
Il se confirme que l'armée d'occupation

d'Afrique sera portée à 150,000 hommes. 1

DÉPARTS DE TROUPES.
On signale de tous côtés de nouveaux dé-parts

de troupes françaises pour l'Afrique.
Le bataillon du 8' de ligne, qui forme la

garnison de Calais, part aujourd'hui pour la
Tunisie.

Toulon,? septembre.
Le transport Shamroch a embarqué les

troupes stationnées, ces jours derniers, à
Toulon, ainsi que des mulets et leurs con-ducteurs

arrivés d'Orange.
M. l'abbé Eysseric, aumônier, marchant

avec la sixième brigade, a pris passage à
bord du Shamroch.
Un paquebot venant de Marseille embar-quera

d'autres troupes envoyées à Sousse. ;
Hier, sont arrivés des infirmiers venant!

de Lyon.
L'escadre française est au golfe SanJuan.

On lit dans le C l a i r o n :
« Nous pouvons affirmer qu'au ministère

de la guerre on est littéralement affolé de
la tournure qu'ont prise les choses en
Afrique.
» En dépit de la consigne, qui ferme La

bouche aux subordonnés du ministre, qui
soigne à Evian les blessures reçues dans sa
dernière campagne contre la bonne de M.
Ossian Bonnet, les bruits alarmants com-mencent

à franchir les portes du ministère
de la rue Saint-Dominique.
. » — Les hommes meurent là-bas d'une
façon effrayante. C'est une véritable dégelée,
disait-on pas plus tard qu'avant-hier.
»— Il faut du monde, beaucoup de

monde, disait-on encore.
» La dyssenterie, le typhus font roge là-

bas.

— En effet, dil Corentin qui voit prompleuiont
oil l'étrangère veut en venir. Avec eux je suis lies-
reux de laisser ,Jlouj^||rs.de côté U question^(|e|.
honoraires., -. ' . .. '
— Plus lard, «ensieur, lorsque j'aurai recouvra;

ma fortune, vous pouvez compter que je m'eui-^
presserai...
Le jeune homme s'ineline en souriant.
— Occupons-nous du présent, dil-il. Exposez-

moi clairement les choses duut il s'agit. ^
La femme se recueille de nouveau. Elle attache

sur l'avocat ses grands yeux noirs. ,
— Ce n'est pas sans un certain elTert que je vais

soulever lo voile sous lequel je me suis dérobée^
jusqu'à ce jour, dit-elle. .

— Vous devez pourtant comprendre, madame,
que ce voile doit être non seulement soulevé,^
mais écarté tout à fait si vous désirez mon c o n -cours,

j

— Sans doule. Je sens qu'il rae devient indis-'j
pensable de rendre un avocat confident de mes.^
projets el dépositaire de» pièces importantes que
j'ai entre los mains. Vous mo promettez le secret,
monsieur 7
— Ma profession devrait sufllre pour vous en.

Miurer, madame. Si, à cette garaulie, vous dôsireZ|
joindre colle de^ ma p̂apole,, je vous la donne volon- •
tiers. 1

A m m f que l'étrangère parlait, Corentin,;

l'examinait davantage. Elle se remettait du léger
embarras qu'elle avait éprouvé el, plus elle rede-venait

elle-même, plus le jeune hommeélail frappé
du caractère de celte nature puissante. Il y avait
dans cette femme quelque chose de la lionne, h la
fois bête fauve el reine du désert. Quand elle se
déclarait d'une haute naissance, Corentin se sen-tait

disposé à la croire sur parole, toul aussi bien
qu'illa trouvait à sa place dans le rôle el sous les
haillons d'une mendiante vagabonde.
Elle appuya uu de ses coudes sur le bras dn^

fauteuil où elle était assise, pencha la têle sur sa
main et, comme si elle avail pesé chaque mot qui
tombait de ses lèvres, elle dit :
— Il y a longtemps, deux frères vivaient, éloi-gnés

l'uu de l'autre par uue dislance facile k
franchir, mais qui, néanmoins, permit à l'aioé de
tromper le plus jeune et do le dépouiller. Je suis la
fllle de la victime. Uue circonslance fortuite m'a
fait connaStre la vérité. Rassemblant toutes les
preuves du crime, je veux demander restitution à
ceux qui jouissent du bien volé. g
If. (A suivre.)

lteproducti»n interdit» aux j o u r n a u x qui n'ont pas
traité avec la Société des Gens de Lettres. Traduction
riservée, .n

» On ne transplante pas brusquement,
sans transition aucune, dus détachements
d'un climat tempéré comme Rouen, Evroux,
sous un autre où, ilya huit jours à peine,
on avait à subir cinquante degrés de cha-leur,

le manque de nourriture, l'humidité
des nuits, sans que lo santé des hommes no
soit profondément atteinte.

» C'est a i m i qu'à Constantine, sur une com-pagnie
de \ 50 hommes, il en reste en ce moment

25 pouvant faire le service, encore sont-ils tous
anémiques.
» Des officiers, pour se procurer du pain,

ont été jusqu'à lo payer 5 fr. la livre. Pour
les hommes, du biscuit, rien que du bis-cuit

; pour les malades, un peu do riz : c'est
tout.
» Il faut que la vérité se fasse jour : c'esl

assez longtemps aveugler l'opinion publi-que.
»

Où nows e» sommes.
Nous trouvons encore dans le C l a i r o n les

lignes suivantes :
Voici un document qui n'a rien d'officiel. 11 a,

par conséquent, quelque chance d'êlre exact.: C'est
l'extrait d'une longue lettre écrite par nn Françsis
résidant à Tunis depuis trois années et adressée h
un de ses parenls, commerçant à Paris :

Ainsi, c'est donc vrai que vous croyez en
France l'expédition à peu près terminée.
On évalue, dis-tu, à 150 ou 200 le chiffre
des morts!...
Mais il faut être fou pour penser cela, ou

bien il faut qu'on vous mente d'une singu-lière
façon.

A l'heure actuelle, il y a certainement au
moins deux mille de nos malheureux soldats
qui ont laissé leurs os en Afrique depuis
l'ouverture des hostilités.
Je sais bien que les balles n'ont pas tué

grand monde, mais les ravages des maladies
sont considérables. Lafièvretyphoïde est en
pfrmaiience dans tous les centres où l'on a
aggloméré des troupes, et le manque de res-sources

de toute espèce ne permet pas de
lutter contre le fléau.

Du reste, je vais te citer des faits :
A Béjà, un escadron de chasseurs a perdu

i3 hommes sur 125, et l'ambulance enregis-tre
quotidiennement un chiffre de décès qui

varie de 5 à 10. Cela dure «ans interruption
depuis trois mois.
On prend, du reste, les plus grandes pré-cautions

pour que cela ne se sache pas,
même ici. -
A mesure que nos malheureux compa-triotes

meurent, on les enferme dans des cais-ses
à biscuits, en guise de cercueils, et on

les empile les uns sur les autres dans des
trous creusés ad hoc.
Il n'y aura bientôt plus de caisses si la

mortalité ne diminue pas.
Le plus étonnant, c'est qu'on ait négligé

les mesures d'hygiène les plus élémentaires.
Le camp est dressé au milieu de ia plaine,
à un endroit dépourvu de tout abri, de
sorte que ce mois-ci la moyenne de la tem-pérature

a été de 45 degrés sous la tente et
de 60 degrés au dehors,

11 eo résulte que les soldats bien portants
sont abattus par cette chaleur comme par
un coup de massue, et que ceux déjà ma-lades

meurent comme des mouches.
Si encore nos hommes avaient de quoi

manger et de quoi boire ! Mais l'incurie de
l'intendance dépasse tout ce qu'on pourrait
imaginer.

Une histoire édifiante à ce sujet :
A Ghardimaou, les troupes manquaient

de pain depuis plusieurs jours. On décide
de leur envoyer cent mille rations , les-quelles

sonl chargées sur des wagons de
marchandises, à la Gouiette. Avis est donné
de l'expédition par le télégraphe.
Cependant, à Ghardimaou, rien n'arri-vait
et les soldats grignotaient toujours leur

sale biscuit. Enfin, au bout d'une semaine,
lassé d'attendre , lo commandant prescrit
une enquête, et, en cherchant bien, on dé-couvre

les cent mille rations sous les bâches
d'un train garé depuis je ne sais quand. On
croyait qu'il était chargé de fourrages. Bien
entendu, les rations étaient pourries. On les
a brûlées, et les hommes ont continué,^^.^
manger du biscuit. . v̂
Tu comprends qu'avec ce système une

armée ne va pas loin.
Le pire de tout, c'est que l'expédition ne

fait que commencer, et que si nous conti-nuons
à ce prix-là, cela nous coûtera cher.

Les millions, on les retrouve; mais les
hommaa... qui nous les rendra?

E S P A G N E .

Temps :

« l êpnis que nos niSff •
gleterresontinlerrotnpu ê7^>a,e,.
espagnol fait, par riniermJ'^^' v̂erl î»-
nistre à Londres, d ''^ «̂ï^^'
obtenir une modification f̂fori>'-
vins espagnols, do façon ^'^'Is 8,î>
ducfion sur le marché an!i'^''' «̂»tte£>
muns et fortement Xy^^^^syn^-
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rétablissement de M. Garfield 1 P^ t̂J
les marchés, les tribunaux son. t "^""tse

En voilà des cléricaux-l ^'^^ ŝ, ^ '
• . voit que la République des P. , .
n'est pas alhée comme celle QU '"^"'s
en France actuellemenl. avons

Une dépêche de MargueliaiMichip^
nonce l'explosion d'une polaS
hommes ont élé mis en morceaux

Les avis du Canada continuent" d«
1er des incendies dans les forêts de ro"r

i S É N É G A L . — Les nouvelles reçues du Sin*
gai continuent d'êlre des plus tristes - u ?
vre jaune fait dans notre colonie des map
épouvantables ; lo nombre des morts aûS
sidérable.
,

' BULLETIN FINANCIER.
Paris, 8 septembre

Le bilan de la Banque est peu favorable, puisqii'it
atteste une nouvelle sortie d'er. Les cours sont
néanmoins, très-fermes. On varie de 116,75 ei
116.68 sur le 5 Q/O. L'amorlissable ancien esli
87.30. L'Italien fait 90.15 et le Turc 18.05.
L'action de la Banque de France] ouvre à 8,156

et fait ensuite 6,9;30. La progression que nous
i avons signalée hier se continue sur le Crédit (OD-
-cier ; on est à 1,650 et 1,660. Les achats du comp-tant

prennent une importance exceptionnelle. Oi
demande en grand nombre des obligations Com-munale

» nouvelles 40/0. L'action du Crédit foncier
et agricole d'Algérie esl bien tenue. Il y a des tei-
dances caractérisées dans le sens de la hausse sur
la Société française financière à 985 ; nous soin-
mes persuadés que la hausse va s'accentuer.
Le Crédit de France est en marche ascendante
i très-accentuée. On cote 670 après 660. Nous avioti
prévu que ce titre serail bien des premiers à béné-,
ificier de la reprise. Il est évident qu'une valeur de
cet ordre ne peut pas continuer i se capitalisera
*prèsdel0 0/0. . . i,

La Banque de Prêts à l'indusirie esl recherchto

:^ïa Banque nationale est très-ferme. Ons'ajj
à un très-prochain mouvement sur ce litre qui «1
; largement au-dessus de 700. ,. „ , „ „ , , , p i i es
; La période de souscription aux aÇli«°j,f g
du Phénix espagnol vient de s'ouvrir ; elle durer»
jusqu'au 25 sepiembre. murcbée-
La Banque transallantique a déj^ un mmWP^

sez animé pour ses actions. ^^^^
Le Crédit général français se traite aïec ,

mandes suivies à 775 et 785.
: LyoR^l^mr,Midi, 1,270.

€liroiiii|ue m U i t a i r e *

Tandis qu'au ministère de la guerre, en
France, règne la plus g r a n d e m l o s i o a ,'
une incapacité c t i m i n e l k , en Alkmf^'
l'empereur passe des revues, et pouraoïn
édification nous croyons demr teptoàoiii
la lellre suivante du journal ie /«««-Ç
conslalé l a rapidité, l ' o r d r e , laiéê^i^^f
des mouvemenls el des cooceDiraiioD^'^'^^

; Les manoeuvres de la p.-
impériale a U e t a a a d e onl commencé a»

) d'hui par V i m p e t W o n du c o r p s de ia F:.
, L̂es évolutions unétieQm de ce spleDO^^'
c o r p s de I r o u p e s ne se f e r o n t pas, çotoB^'

11 année dernière, sous les jeux de I f J
I «ur, qui p a r i j e u d i p r o c h a i a p o u r le m"
.vre. La garde esl passée en revue p»
Wfljesié deux f o i s l ' a n : vers la fw d a i o o ' "
mai et en a u t o m t i e . L a céréfflooied^^^^
à'htii a élé aussi i m p o s a n t e etau»*''V
que j a m a i s . Les spectateurs, ""«'J'
j o u r s , étaient n o m b r e u x . A ce proP^'' ĴD-
avons f a i t cette r e m a r q u e : ce " £,0,11)0*

lemeat la r u e de ces SO à 30.<'?" jgi'sj-
discipiinés qui nous donne une joe j^^i
p r i t m i l i t a i r e de la aationpru^^'^Locefl'
les privilégiés admis à assister aoi ^ ^ j .
vres d o i v e n t a r r i v e r a u r l e '"['JJ î r«fl/^
lure, ei ies nombreux «"



escadron de policiers à cheral avec la ]
par n pointilleuse d'un parc d'artillerie. !
pr^'^'Lg cbose frappante, c'est la rapidité,

*i silence avec esquels les troupes s'as-
e» pt avant le commencement de la re-

[ g'évanouisseot aussitôt qu'elle esl ter-
"^•%e C;'est une chose admirable que de
> sur"Q champ do parade, apparaître
t'uo corps d'armée avec autant d'ordre

' f l vélocité qu'un groupe de surnumérai-
bien appris dans une cérémonie offi-

A 9 heures, on n'apercevait encore
'^'.pgimmense prairie verdoyante, e t à tO
" M̂ires 30,000 hommes de toutes armes, ac-
urus de tous les points de la ville, étaient

"^Vés sur deux immenses lignes parallèles,
Ves à recevoir l'empereur.
, Pour montrer à quel point, même en

. jours tout de cérémonie, les cavaliers
Lfoent leurs bêtes, il suffit de remarquer
gViis mirent pied à terre pour attendre le
coinaiandant en chef impérial, qui devait
arriver quelques instants après. Alors, en
ua clin d'oeil, ils se trouvèrent de nouveau
eo selle raides et droits.
, L'eoipereur, comme d'habitude, avait

uoe suite nombreuse, comprenant les prin-ces
de sa maison, ses généraux et des

officiers étrangers. Le sexe était représenté
par la princesse Guillaume et sa soeur, la
princesse Mathilde de Schleswig-Holstein,
dans un carrosse de gala attelé de quatre
ehevaux, et par la grande duchesse hérédi-taire

de Saxe Meioingen (la fille aîoéa du
prince impérial) à cheval. Quand l'empe-reur

parut à l'aile droite de l'infanterie —
dont l'alignement s'étendait sur une lon-gueur

de plus d'un mille — les troupes pré-
senlèrenlles armes. Sa Majesté souhaita la
« guten morgen » à ses grenadiers ou à ses
«tinder », comme il les appelle, et reçut
en réponse des applaudissements enlhou-
siasles et le traditionnel « guten morgen,
Majeslael. » L'empereur passa alors devant
le front de ses régiments favoris, contera-
plant avec une satisfaction visible ses légions
coiffées du casque. Il revint par la ligne de
la cavalerie et de l'artillerie, qui, massées
en colonnes, gagnèrent au galop l'endroit du
salut, oil elles prirent place, la visage tourné
vers le soleil. »̂
» Un fait qui ne manque pas d'une cer-taine

significafion, c'est qua tous les cri-tiques
étrangers ont reçu la permission de

suivre l'empereur au Hanovre et en Schles-
wig, mais quo l'invitation ne s'étend pas à
Koenitz, oii douze régiments de cavalerie,
soutenus par l'artillerie, auront à faire cer-taines

évolutions destinées à jeter quelque
lumière dans la question controversée de la
valeur des fotces_ài;heval. »

Chronique Locale e l de l'Oflest

Hier soir, un malheureux occident esl
arrivé au sieur Alexandre Perroteau, em-ployé

à l'enlevage des fumiers de la ville.
Perroteau rentrait en ville monté dans

soniombereau vide; arrivé rue des Boires,
il voulut descendre, mais comme toujours
en avanl: le pied lui manqua et il tomba de-vant

la roue qui lui passa sur le bas-ventre
et les deux cuisses.
Il a été relevé sans connaissance et con-duit
aussitôt à l'hospice où il a reçu les pre-miers
secours.

Son état donne de sérieuses inquiétudesv--

f^'après le nouveau mouvement adminis-
'f8tif paru à YOfficiel :
M. Gérodias, sous-préfet de Baugé[Maine-

«t-Loire), est nommé sous-préfet de Mortaix
"Distère), en remplacement de M.Paitel.
"otnmé sous-préfet de Saint-Omer.

1̂. Hébert, ancien sous-préfet, est nommé
sous-préfel de Baugé, en remplacement de
fî-Gérodias, nommé sous-préfet deMor-
laix.

L E S R É Q U I S I T I O U S M I L I T A I R E S.

Les manoeuvres qui vont avoir lieu pro-
p'ineoeent donneront occasion d'appliquer
â loi de i 877 sur les réquisitions mililaires.

à ce sujet, un extrait de l'instruction
"^'Qisiérielle adressée aux chefs de corps :

^ < Aûa de se rapprocher le plus possible
.^.'^^odiiions de la guerre, les iroupes se-
'^^^ cantonnées.
1 * A u terme de la loi du 3t juillet 1877.

cantonnement chez l'habitant est
trin / '^^^ ' r̂oit aux prestations
tfa^?"^ ŝ dans les cinq premiers para-
«'^P^es de l'article 5.

» Afin de ne pas imposer aux habitants
une charge trop lourde, le ministre enjoint
aux chefs de corps de faire appel an con-cours

et au patriotisme des municipalités;
par dérogation, notamment, aux disposi-tions

de l'arlicle 16 de la loi, les Iri âpes
cantonnées ne pourront pas exiger des ha-bitants

la fourniture gratuite du bois de
ciiaufïage. dont la distribution devra être
assurée par toute autre voie.

» Pour les isolés et les petits détache-ments
ainsi quo pour les troupes de cava-lerie,
on pourra toujours, mais sans di^pas-

ser la limite do six hommes par feu, requé-rir
la nourriture chez l'habitant ; maison

n'aura recours à ce moyeu que lorsqu'il
sera impossible de pourvoir autrement à la
subsistance de ces fractions de troupes,

» On ne devra également user du droit
de réquisition, pour les prestations .prévues
aux paragraphes 3, 4 et 5 de l'article 5 de la
loi (vivres, chauffage, fourrages, paille de
couchage ; moyens d'attelage et de transport
avec personnel ; .bateaux et embarcations)
que lorsque les aulres moyens dont dispo&e
l'administration seront insuffisants pour por-
curer les ressources nécessaires. »

Voici les termes de l'article 21 de la loi,
concernant les particulier^ : j

« En temps de paix, quiconque aban- \
donne le service pour lequel il est requis j
personnellement, est passible d'une amende l
d a l O à SO f r . 1

» En temps de guerre, et par application
des dispositions portées à l'article 65 du n
code de justice mililaire, il est traduit devant^
le con.seil do guerre et peut être condamné à"
la peine de l'emprisonnement de six joursà*
cinu ans. » ^ 1

— ^

L E S E X A M E N S D U V0L0NT.4.RIAT. '
}

Voici le texte de la dictée et le problème ;
donnés le 29 août aux candidats au volon- i
tariat d'un an : \

Dictée. — Considérées en plles-raémes et
au point de vue théorique, les règles de la
guerre ne sont ni très-compliquées ni très-
difficiles à saisir ; mais, vient-on à passer
aux applications, les obstacles naissent à
chaque pas: mille chemins sont offerts à la;
fois; un seul est le véritable, et la moindre!
déviation a les conséquences les plus funes-.ï
tes. Si les plus grands génies se sont sou-vent

égarés, que sera-ce donc lorsque les
hommes ordinaires, que l'expérience ne gui-j
dera même pas toujours, entreprendront dè^
parcourir ce labyrinthe immense? Ne se-i^
ront-ils pas dans le cas de celui qui, sachant;
à peine lamarche de l'échiquier, entrepren-'
drait da faire la parlie dupremier joueur^
venu? Quoiqu'elles ne se reproduisent
mais exactement, les combinaisons de \ed
guerre ne sont cependant pas telles, qu'avec'
du jugement et des connaissances on në^
puisse établir un certain rapprochement,]
une certaine analogie entre ce qui s'est fait
à des époques et dans des circonstances
très-différentes; ce n'est même qu'en interî
rogeant ainsi le passé qu'on peut se prépa-'
rer à surmonter les difficultés que l'avenir
fera naître. t

Problème. — Des ouvriers ont mis 4 i
jours pour maçonner un mur do rempart
mesurant 110 mètres de longueur, 8 mèlres
de hauteur et 3 mètres de largeur moyenne.
Combien les mêmes ouvriers mettraient-ils
de jours pour maçonner un rempart de 1 50
mèlres de longueur, 10 mèlres de hauteur
et 4 mètres de largeur moyenne? — Ré-a
ponse : 100 jours.

— Onnous demande de divers côtés
quand lacorrection des compositions sera
terminée. Il ne nous est pas possible d'in-diquer

celle époque.
Nous rappelons seulement que, confor-

pimément aux instructions ministérielles, le
chiffre minimum d'admission à la suite de
cette première épreuve de l'examen du vo4*

lontariat ne sera arrêté par M. leministre de
la guerre que lorsque les résultats seront
connus pour tous les départements.

Les candidats seront avisés individuelle-ment
de la mesure qui aura été prise. Les

jeunes gens admis à l'épreuve écrite rese-
vront une convocation spéciale pour les
examens oraux qui commenceront à parlir
du 22 septembre prochain.

[Progrès m i l i t a i r e .)

! • De faire délivrer tous les jours des billets |
a l l e r et retour qui ne sont délivrés annuellement
que certains jours de la semaine, des stations de la
banlieue pour Angers, Le Mans, Tours et Blois ;
2* De rendre la délivrance de ces billets récipro-que,

c'est-à-dire de les faire délivrer également aa
départ de la ville pour la banlieue. '"'5

P u y - N o t r e - D a m e . — Le pèlerinage de
la Sainte-Ceinture aura lieu dimanche pro-chain

11 septembre. —Grand'messe à 10
heures 1/2.— Vêpres à 2 heures 1/2, sui-vies

de la procession. Allocutions données
par M. l'abbé Chauviré, professeur en se-conde

au Petit-Semioaire deBeaupreau. ^
• ij

S a i n t - P h i l b e r t - d u - P e u p l e . — Vendredi der-û
nier, dans l'après-midi, un vieillard septua-'l
génaire, le sieur Boucher, cultivateur à la'
Massonnière, commune de Saint-Philbert,
canton de Longue, était monté à une échelle
qu'il avait accolée à un ormeau poury cueil-lir

des feuilles. L'échelle pencha on ne sait
corament^et le malheureux tomba sur le sol
la tête la première. Quand on le releva, il
n'était plus qu'un cadavre; la chute avait
déterminé uno fracture du crâne et la mort
ftVaitJlé jnstaiilanéo.

Chemin de fer d'Orléans.
j(,VIS. — La Compagnie d'Orléans vient de sou-mettre

à rhomologation de l'administralion supé-^
rieure une proposition ayant pour objet :

L'accident de Chanceaux.
Lundi soir, un affreux accident, causé

par le pétrole, est arrivé à Chanceaux-sur-
Choisille (Indre-et-Loire).

Le sieur Jouanneau, épicier, élait des-cendu
à sa cave pour remplir un bidon de

pétrole renfermé dans unbaril. Il avait eu
la précaution de ne pasprendre de lumière.

Tandis qu'il attendait que le vase fût
plein, sa belle-mère, la femme Dumoulin,
l'appela , pour lui aider à mettre sur le
chantier uncuvier destiné à faire la lessive.
Il monta aussitôt, et, après avoir mis le cu-vier

à sa place, il redescenditi
Pendant son absence, le bidon s'était

rempU. Le pétrole, continuant de couler du
baril, s'était répandu sur le sol de la cave.
Jouanneau forma promptement la chante-
pleure et appela sa belle-mère.

Celle-ci accourut, uno lumière à lamain,
et tous deux se mirent à recueillir, avec
une cuillère, le pétrole qui couvrait la terre
dans certains endroits.

Mais bientôt le dangereux liquide s'en-flamma
et communiqua instantanément le

feu aux vêtements de Jouanneau et desa
belle-mère.

Celle-ci, folle de terreur, se précipita hors
de lacavo en poussant des cris effrayants.
Elle alla se jeter sur un fumier et s'y roula
pour éteindre les flammes qui l'environ-naient.

I
La situation de Jouanneau n'était pas ^

moins affreuse que celle de cette femme.
Tous ses vêtemonts se consumaient sur son .
corps, sans qu'il lui fût possible de se sous- |
traire à l'épouvantable supplice qu'if endu- i
rait. Ses cris el ceux de la femme Dumoulin :
finirent par attirer des voisins, qui, non
sans peine, parvinrent à étouffer le feu sur ^
les deux victimes. I

En voulant donner des soins, on a cons-"
talé que Jouanneau était si horriblement^
brûlé qu'il y a peu d'espoir de lui conserver^
la vie. Tout le corps de ce malheureux n'est î
qu'une plaie. Des lambeaux de chairs s ĵ
détachaient si on tentait de retirer les quel-|
ques fragments de vêtements que les flam-j
qaes n'avaient pas détruits. ^
" Quant à la femme Dumoulin, on a tout!
lieu decraindre également qu'elle ne suc-,
couibo. Ses brûlures pénètrent profondé-*
ment dans les chairs et lui font éprouver des»
douleurs atroces. 1

Après avoir pansé les victimes et s'être.!
occupés de faire venir un médecin, les voi-*
sins ont pris des mesures pour éteindre le.
pétrole qui brûlait dans la cave et pouvait'
déterminer l'embrasement de toulo lamai-|
son. Us jetèrent dans celte cave une grande-
quantité de fumier. Puis on se hâta de fer-q
mer hermétiquement toutes les ouvertures,;
et, au bout d'un quart d'heure, le feu était
complélement étouffé.

[Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

On lit dans le J o u r n a l de M a m e r s : 11^'
n Le 29 août dernier, un jeune malicieui

de 15 ans 1/2, nonsmé Brassé, eut la fâ-cheuse
idée de fixer unfilde fer en travers

de la ligne de Mataers à Saint-Calais, dans
la.tranchée nommée t Gul-de-Vache », près
le passage à niveau de Prévelies. Le train
n» 6 passa eo cel endroit à 10 h. 4 6 el n'é-prouva

aucun mal ; le fil de fer se trouvant
plus bas que la plate-forme de la locomo-^'

tive cassa au milieu. S'il avait été placé plus ''^
haut il aurait pu décapiter mécanicien et
chauffeur, car la machine marchait en ar-
rière. •.•n-.b .saonv^

» Brassé n'ayant pas obtenu le résultat •
qu'il attendait, plaça un second fil de fer à
50 mètres environ plus loin el l'attacha très-
solidement tant à des piquets de clôture d
qu'à des acacias bordant la voie et eut soin î
de le tenir plus élevé. f

» Le train n" 4 venant à passer à 1 heure
11 m., le fil de fer rencontra le signal placé
en avant de la locomotive au pied de la che-minée,

brisa ce signal ainsi que le disque
en verre. Cette fois, lamachine marchait en
avant et n'éprouva pas d'autres dommages,,^.jj

N I O R T .

Dimanche soir , vers minuit, le sieur
Trognon, ouvrier terrassier, entrait chez^
lui, rue des Trois-Coigneaui, dans un état
complet d'ivresse; voillanf fermée sa fe-nêtre,

il se pencha au dehors, perdit l'équi-libre,
et vint s'abattre du deuxième étage-1

dans la rue, où il se fractura l'a colonne |
vertébrale ; transporté immédiatement à 1
l'hôpital, dans un état désespéré, il est
mort lundi mafia aumilieu d'atroces souf-
^trjinces. [Le C o ns e r v a t eu r .)

Faits divers.

Un pari intéressant vient d'être engagé |
entre MM. Grandjean et Larcher ; |

M. de Grandjean est lo pédestrier qui, |
aux courses d'Epsom, parconrut le champ
de courses en dix-sept minutes et vingt-
trois secondes (4,ô00_mètres). Ces deux mes- .
sieurs viennent de parier qu'ils se ren-draient

de Paris à Lyon en sept jours. L'en-jeu
esl de deux cents louis.

M. de Grandjean fera la route à pied et
M. Larcher, ancien officier de cavalerie,
fera le même trajet en suivant un autre ifi-
néraire, sur un vélocipède.
Tous deux doivent se trouver place Bel^

lecour le 15 septembre, à huit heures du
matin. C'est hier jeudi que ces messieurs se
sont mis en route.

UNE DEMOISELLE, muniede son brevet
supérieur, désirerait donner des leçons de
français.

S'adresser Grand'Rue, n» 55, à Saumur,
tous les jours, de 2 heures à 4 heures,
excepté le dimanche. asaisî

• «mit——••III II I .~ù-- 'ili
Médeciiie

I. M a u x de gorge, E x t i n c t i o n de voix, I n f l a m m a - ''
tion de l a bouche, I r r i t a t i o n causée par le tabac,
Effets pernicieux du mercure. — Faire usage des *
PASTILLES DE DETHAN (au sei de B e r t h o l l e t ) . — La"
boîte : 2 fr. 50.
II. M a l a d i e s de l'estomac et des intestins, Diges-tions

pénibles. M a n q u e d'appétit. Aigreurs, Renvois,
Coliques, Vomissements de bile ou de salive, etc^^
Faire usage des PASTILLES et des POUDRES BE P A -
TERSON, au «. az. de bismuth et magnésie. — Pas-^-
tilles, Ql fr. 50 ; Poudres, 5 fr.
III. Appauvrissement du sang, Anémie, Chlorose,

Fièvres, M a l a d i e s nerveuses. — Le Vm DK BELLINI,
au quinquina et colombo, fortifiant, fébrifuge, anti-nerveux

, est un aliment réparateur qui convient
aui enfants , aux femmes délicates, aux personnes
aiïaiblies par l'âge, la maladie ou les excès; il
régularise la circulation du sang et ramène les
forces vitales. — La bouteille : 4 fr.

IV. DENTIFRICES AU SELDE BERTHOLLET.,^ *
E l i x i r dentifrice de D e t h a n : le flacon... 2 fr.
Poudre dentifrice de D e t h a n : la boîte... 2 fr.

. Opiat dentifrice de D e t h a n : la boîte... 2 fr.
Dépôt chez ADR. D E T H A N , P h a r m a c i e n , f a u b o u rg

S a i n t - D e n i s , 9 0 , à P a r i s , et principales Pharmacies
de FRANCE e« ds TETRANGER.

PinsASTHME
SUFFOCATION

et TOUX
Ind i c a t i o n gratis franco.

Ëcrira i H. le Cu CI.ER'S
i MarselU*.

On n'abuse guère ùe la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfails. »

LA ROCHWOUCAULT.

I n • SACTÉ A TOLS
^ % ! ) 1 1 T E S ET E\^PAOTS,
rendue sans médecine,sans purgeé et saua frais,
par la dfitieieusefarine de Sanlé, dite:

REYÂLESCI
j9é8? de Londre».

Guérissait les dyspepjieg, gaatriteg. gastral-gies,
phthisie, djssenlerie,cousiipaUon, glaires.

M-



f l & i u s , aigreurs, acidilés, piluiles, phlegmes^'i
nausées, renvois, vomisBetneuts, mCmeen gros»,
sesse, diarrhée, coliques, loux, asthme, élour';
dissemenis, oppression ,'langueurs, congestion, î:
névrose, darlres. éruptions, maomnies, môlan-''
colie , faiblesse, épuisemeni, paralysie, anémie,
chlorose . tous désordres do la poitrine, gorge,
Ijttleine, voix, des bronches, vessie, foie, reius,
intestins, muqueuse, cerveau el sang ; loute irri-
lalimi cl toute odeur fiévreuse en se levant. Le
13' Roulh, Médecinen chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: «Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os. la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanis
el adultes. Beaucoup de femmes el d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, éliques «u

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. » - 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse

de Castelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhau, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docleur-professeurDédé, elc.
Core N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

do manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous riieureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLKT, instituteur àEynan-
cas (Haule-Vionne).

IN" 63,470 : M. lecuré Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de restomac, des nerfs. faiblesse c! sueurs noc-
luriiee.
Cure N" 99,625. - Avignon. La Revalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 aus d'épouvantables
soulTrances de vingi ans, d'oppressions los plu.s
terribles , ii ne plus pouvoir fairo aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et uuit et des insomnies
horribles. — BOHREL, uée Carbonnetlv, rue du
Balai, i l .
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant

pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre, ]
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a J
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé.
J . - G . DE MONTANAY, 44, rue Condorcet, Paris, 1
4 Juillet 1880. 1

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois sou prix en méde-cines.

En boîtrs : 1/4kil.,'i fr.25;l/2kil..4fr.;
Ikil., 7 fr.; 2 lui. 1/2, 16 fr.'; 6 kil.. 36 fr.,
l'i kil., "70 fr. -• Aussi « LA REYALESCIEBE CHO-COLATÉE

», en boîtei^, aux mômes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

aux personnes lesplus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DE REVALEsciÈnKcn boîles

de 4 , 7 , 16el 36 fr.—Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 el 70 fr. /iranco. — Dépôt à
Saumur, (JOMMON, 9I3, rue Saiut-Jeau; GONDRAND;
BESSON, successeur deTBXIKR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el
g, rue Casligliéopniec,iePrasr.i-s.Du BAttuvel C (fI7i(1m781i8l^e)d),

I»-*:: P A R T S
DK HAUMDU
G 11. — matin.
8 as —
U 15 -
1 tï soir.
4 55 —
7 50 —

DÉPARTIS

im POITIERS
5 h. iO malin,
8 35 —
<* li soir.
6 i5 -

10 11. 31 „,
malin.

7
4 ?* soir.

5,^

'Oi(

„ " soir.

10 „ . 4
Il ï a, en outre, un tr,i„ ' 1"1 Il

I COURS DE LABOURSE DE PARIS DU 8 SEPTEMBRE 1881.

Valeurs an comptant.

s 7.
3 Vo amortissable
8 •/• amorUssable nouveau
* •/.
5 -/. : . . . .
ObligaUons du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. do la Seine, emprunl 1857
VUlcde Paris,oblig. 185S-1S60

— 1865, 4 V.. . .
— 1869, 3 " / . . . .
— 1871, 8 Vo. . .
— 1875, 4 Vo- ., .
— 1870, 4 V . .

ânque de France. . , .

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

85 95 » 03 Il II
87 25 » î: » fl
85 75 » » 10
113 75 50 / a
110 50 [ ti 10
514 » » .) 1 h
515 1) 1 ». » II
« 32 50 )> 50
510 c » » 1
518 « ) 2 H

402 » tl 1) 1 50
395 50 s 50 » h
520 t 1 » t 1)
516 » » 3 8 b
62C0 10 ^ r

Valenrs an comptant

Comptoir d'cseomptf . . . .
Créilit Foncier colonial . . ,
Oédit Foncier, ad. .'iOO fr.-,
Obligalions foncières 1877.
Obligations communales 1879;
Obligal. foncières 1879 3 »/,. .
Sue. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . ,
Midi . . ,
Nord ,
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne duGaz

Dernier
cours. Hausse

1050
635

1075
361
450
450
762 50
731
825
1780
i265
1995
1372 .lo

S66 26
1640

t)
25
1

5
2
A

5
«
I;

e
7

50

17 50

Baisse.

10 ''^
i
II

5 r
0 B

10 »
5 «
0 ))
I) I)
3 75

Valenrs an comptant.
c gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Sociélé autrichienne. . • . ;

OBLIGATIONS.

Est ^
Midi ;
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez.

Dernier
cours.

610
1890
77.>

388 «
389 .)
398 f
399 'i
389 1^

390
390 »
389 50

Hausse Baisse.

tn

CHEMIN DE FErD'o,,. ^
»«_SAB;Ï;*.

BÉPARTS DE s m n "

6
8
1
3
7

10

56
25
32
15
37

soir,,

- " — omnibus

DÉPARTS D E SAUffllJB VERS lOtIBs,
3 lieures 26 minutes du malin, ilirect-raiiif.
8 _ 21— — omnibus.
0 __ 40 — — 'express.
12 — 40 — soit, omnibus-mille
1 _ 44 - - - •

10 _ 28 — — «press-posls.

Le train partant d'Angm à 5 lieures 35 du soir atri^^

Elude de M« LAUMONIER , notaire
il Saumur.

f»AB A DJUDICATIOX
EH TBOIS LOTS.

En l'étude de M* LAUMONIBK ,
L$ dimanche 18 septembre 1881
v b h i u o i à m i d i ,
v<^m MAISON .^^^^
Dépendances, cour et jardiil,''^

Situés c a r r e f o u r du C h a p e a u , commune'
de Saint-Lambert-des-Levées, à l ' a n ^ '
gîe de la r u e du Ch a p e a u et de l a
levée de T o u r s .

Cette maison, occupée par M. ei
M"* MichoB , marchands, est parfai-'
tement placée pour un établissement''
de commerce, café, restaurant.
On vendrait à l'amiable.
Voir, pour le lotissement, le? pla-cards

affichés. ,,
S'adresser à M» LACMONIKB , notair ĵ,

à Saumur,,, _ .s.,» (534) :..

PRÉSENTEMENT,

Avec écurie et remise» eau
liOlre et s:az, (

R u e du Prêche, 6. i
S'adresser S M " » PKRSÀC , rtié

C o l l è g e . . , ^ ^ ( mj

A LOlJRK
A ARRENTER OU A VENDRE

UNE MAISON
A%'EC JARDIN

Sise à Villebernier, .i
Propre à tout commerce, occupé**

autrefois par M. Tesnier.
S'adresser à M"* veuve CAHOUET,

rue du Roi-René, Saumur. (521)

A LOUER
Pour entrer en JoulsMance .,|

de suite»

De M o n t r e u i l - s u r - t e - L o i r,

Nouvellement monté, 4 paires de
meules, belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,''

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et auf'
bureau du journal.

D'OCCASION,
Bois de charpente, portes et fenêtreé

presque neuves. 'ci
S'adresser au bureau du journal.

Quantité de futailles vides, demi-
muids, pipes, chantiers en chêne,
S'adresser hM . A . MOKICET, négo4,

ciant à Saint Florent, près Saumur. "

1 0 3 , 0 0 0 Albonxiés

(Parait tous les dimanches, avac une Causerie financière du Baron Louis)
U SEIL m m i m W M quI.pubUe la li»te oMt&t des Tiraiics de tsules Valegrs fraojàsis «t Krsngkes

LE PLUS COlflPLET DE TOUS LES JOUBNÂUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

nf\ ATI n o flwue générale de toutes les V a l e u r s — L aCote offlcielle de l a Bourse —
UUiliio Des Arbitrages avantageux— Le Prias des Coupons—DesDoctments inédits,

PROPRIÉTÉ DE LÂ SOCIÉTÉ BÉNÉBALE FRANÇAISE DE CRÉDIT-- Capital: 30,000,000 de fr.'

On s'abonne dant toutes tes Sueeursales des Départements, dans tous les Bureaox de Po«t«
et àParis, 17, vue deLondres :

A VENDRE
INE BONNE CHÈM lAITIÈR^;

S'adresser au sacr is t ain de la

Visitation.

PROCHAINEMENT, OUVERTURE
DE LA

PHilUÂCIE CENTRALE

DROGUERIE, HERBORISTERIE

Ancienne Maison A. P I E fils et R A O U L F E I G N O UX

V E . D ' H U Y , Successeur,
P h a r m a c i e n , ! 5/nsn

« V f m e €lo l a T o n n e l l e , « I ^ ^ / LUI

PROCHAINEMENT, OUVERTURE
DE LA

BLlHCHISSERIE SAUMDROISE ^
• Provisoirement. 6, rueMonlé^ . 6. à Saumur. ,

Blancs et apptêls ordinaires. — Bepassage k "«"f £ •vu.jV
Machines spéciales pour le blanchiment du hrtgefinet des gilets

de flanelle.
CvUndre et caleiiare des toiles damassées. , .

.ih.S^dresser à M. B E I S J A M I N MEUNIEB, directeur. ,,, 1̂

LES mmmm LA GLAMUSE
51 et 53. rue Saint-Jean»

SAUMUR,
Demandent Aeux aççren^

lies vottv les modes. <
Conditions avantageuses. (543)

M. PAUL MÉNAGÉ, négociant à Sau-mur,
Aenianac wn avvrenti.

Citô Purroy, BORDEAUX

Vins & Liqueurs do Bordeaux
CONSERVES ÂL l i E N TA I R E S .

des 1'" Marques lVanr-aisi;S et anglaises i
Envoi de Prijc-Courants et

réponse à toute lettre afiranchie.

Ou demande desRepréssitants mec tannes ràrércnces.

UN HOMME MARIÉ, âgé d'une qua^'^
rantaine d'années, connaissant l'ar-'
pentage et tout ce qui regarde l'agri-if
culture et bestiaux, demanAe une
place ûe régisseur ou de
suvveillaut de propriété.

S'adresser au bureau du journal.

l i JEUNEflOMlBtmaJl^e
uue place de valet de eUani'*.
live.
Bons renseignemenls.
S'adresser au bureau du journal.

RIELLANT
Xihirursten - »enti»«e,

i 9 , rue Ro y a l e , Saumur,
AU premier.

A V I S

;' te» Propriétaires des
grands magasins du F A -ISAIS

DES MARCHAUDS
oint l'Iionneur d'informer
leur nomlireuse clientèle
que leurs assortiments en
TIj^SCS HOUVEAUTÉ,
COiiVrillES DT COIWFEC-
V W m S pour ia demi-saison
sont dès aujourd'Iiui a»
grand complet. Uous prépa-rons

également pour ia fin
du mois notre CSRAJVDK
KXPOSITIOM ll'HBVÇB
qui, cette année, parsnite
d'affaires exceptionnelle»
que nous avons pu traiter,
présentera uti,^^ intérêt ta«<
par4iQu||er. ĵ'.n'i-'r'

Saumur, imprimeriede P. GODBT.


